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CHAPITRE IIL 


Analyfe de l'air de Patmofphère : Ja réfolurion 
en deux fluides élofliques, l'un refpirable, 
l'autre hon-refpirable. 


Lire el donc à priori la conflitution dé 
notre atmofphère ; elle doit être formée de la 
téunion de toutes les fubftances fufceptibles de 
demeurer dans l'état aériforme au degré habi- 
tuel de température & de prellion que nous 
éprouvons. Ces fluides forment une malle de 
nature à peu près homogène, depuis la furface 
de la terre jufqu'à la plus grande hateur à 
laquelle on foit encore parvenu, & dont la 
denfité décroit en raifon inverfe des poids dont 
elle el chargée ; mais comme je Pai dit ; il eft 
poflible que cette première couche foit recou- 
verte d'une ou de plufieurs autres de fluides 
très-difflérens, * 

Il nous refle maintenant à déterminer quel eft 
le nombre & quelle ef la nature des fluides 
élañiques qui coimpofent cette couche infé- 
fieure que nous habitons ; & c’eft fur quoi 
l'expérience va nous éclairer. La Chimie mo- 
derne a fait à cet égard un grand pas; & les 


détails dans lefquels je vais entrer feront cone 
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34 DÉCOMPOSITION DE L'AIR 
noitre que lair de l'atmofphire el peut-être 
de toutes les fubflances de cet ordre, celle dont 
l'analyfe eft la plus exactement & la plus rigou- 
reufement faite. 

La Chimie préfente en général deux moyens 
pour déterminer la nature des parties confli- 
tuantes d'un corps, la compolition & la di- 
compoñtion. Lors, par exemple , que lon a 
combiné enfemble de Peau & de F efprit-de- 
vin ou alkool, & que par le réfultat de ce 
mélange on a formé l'efpèce de liqueur qui 
porte le nom d’eau-de-vie dans le commerce, 
on a droit d'en conclure que l'eau-de-vie el 
un compofé d’alkool & d'eau: mais on peut 
arriverà la même conclufon par voie de dé- 
compofition, & en général on ne doit étre 
pleinement fatisfait en Chimie qu'autant qu'on 
a pu réunit ces deux genres de preuves. 

On a cet avantage dans l’analyfe de l'air de 
l'atmofphère ; on peut le décompoler & le 
recompofer; & je me bornerai à rapporter ici 
les expériences les plus concluantes qui aient 
été faites à cet égard. Il n’en et prelque au- 
cunes qui ne me foient devenues propres ; foit 
parce que je les ai faites le premier, foit parce 
que je les ai répétées fous un point de vue 
nouveau , fous celui d’analyfer l'air de l'atmol 
phère. | i 
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PAR LE MERCURR 35 
J'ai pris, planche IT, figure T4, un mMatras 
A de 36 pouces cubiques environ de capacité 
dont le col BCDE étoit trés-long , & avoit 
lix à fept ignes de groffeur intérieurement, Je 
l'a courbé, comme on lé voit reprélenté , 
planche IF, figure 2, de manière qu'il pût être 
placé dans un fourneau MMN N , tandis què 
l'extrémité E de fon col iroit s'engager fous la 
cloche F G, placée dans'un bain de mercure 
RRSS. Pai introduit dans ce matras quatré 
onces de mercure très-pur, puis en fuçant avec 
un fiphon que j'ai introduit fous Ja cloche F G, 
j'ai élevé le mercure jufqu’en LL : j'ai marqué 
foigneufement cette hauteur avec une bande de 
papier collé , & j'ai obfervé exadement le baroa 
mètre & le thermomètre, 
- Les chofes ainf préparées į j'ai allumé du 


feu dans le fourneau MMN N s & je lai en- 


tretenu prefque continuellement pendant douze 
jours, de manière que le mercure fut échauffé 
prefqu'au degré néceffaire pour le faire bouillir, 

Il ne set rien palè de remarquable pen- 
dant toùt le premier jour : le mercure quoique 
non bouillant, étoit dans un état d'évapora- 
tion continuelle ; il tapifloit l'intérieur des yaik 
feaux de gouelettes , d'abord très-fines, qui 
alloient enfuire en augmentant, & qui, lorfqu’elles 
avoient acquis un certain volume, retomboiene 
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36  DÉCOMPOsITION DE CAIK 
d'elles-mêmes au fond du vafe, & fe réunif- 
foient au rele du mercure, Le fecond jour, 
j'ai commencé à voir nager fur la furface du 
mercure de petites parcelles rouges, qui , per- 
dant quatre ou cing jours ont augmenté ‘en 
nombre & en volume; après quoi elles ont 
cele de groffir & font reflées abfolument dans 
le même état. Au bout de douze jours voyant 
que la calcination du mercure ne faifoit plus 
aucun progrès, j'ai éteint le feu & j'ai laif 
refroidir les vaifleaux, Le volume de Tait 
contenu tant dans le matras que dans fon col 
& fous la partie vuide de la cloche, réduit à 
une preffion de 28 pouces & à 10 degrés du 
thermomètre, étoit avant l'opération de fo pous 
ces cubiques environ. Lorfque l'opération à été 
finie , cé mêéme*volume à preflion & à rempé- 
rature égale, ne selt plus trouvé que de aà 
43 pouces : il y avoit eu par conféquetit une 
diminution de volume d'un fixième environs 
D'un autre côté ayant rafflemblé foigneufement 
les parcelles rouges qui s’étoient formées , & 
les ayant féparées autant qu'il étoit pofible du 
mercure coulant dont elles étoient baignées, 
leur poids -s'et trouvé de 4f grains. i 
J'ai été obligé de répéter plufeurs fois cette 
calcination du mercure en vaifleaux clos, parce 
qu'il eft dificile, dans une feule & méme expé* 
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tence , de conferver l'air dans lequel on a 
opéré, & les molécules rouges ou chaux de mer- 
cure qui sefl formé, Il m'arrivera fouvent de con- 
fondre ainfi , dans un même recit, le réfultat de 
deux ou trois expériences de même. genre. 

L'air qui refloit apres cette opération & qui 
avoit été réduit aux cinq fixièmes de fon vo- 
lme, par la calcination du mercure , n'étoit 
plus propre à la refpiration ni à la combuflion; 
car les animaux qu'on y introduiloit y péril- 
foient en peu d'inflans, & les lumières s'y 
éteignoient fur le champ, comme fi on les eût 
plongées dans de l’eau. 

D'un autre coté , jai pris les 45 grains de 
maucre rouge qui s’étoit formée pendant l'opé- 
ration ; je les. aï introduits dans une très-petite 
cornue de verre à laquelle étoit adapté un: ap- 
pareil propre à recevoir les produits liquides 
& aériformes qui pourroient fe féparer : ayant 
allumé du feu dans le fourneau , j'ai obfervé 
qu'è mefure que la matière rouge étoit échaufite 
fa couleur augmentoit d'intenfité. Lorfqu'enfuite 
la cornue a approché de l'incandefcence , la 
matière rouge a commencé à perdre peu à peu 
de fon volume , & en quelques minutes elle a 
cnuérement difparu.3-en.mème temps il s’eft 
condenfé dans le petit récipient 41 grains + de 
mercure coulant, & il a palé fous la cloche 
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38 DécomPostTron 
7 à 8 pouces cubiques d'un fluide élaflique bedit- 
coup plus propre que l'air de l’armofphère à 
entretenir la combuflion & la refpiration des 
animaux, 

Ayant fait paller une portion de cet air dans 
un tube de verre d’un pouce de diamètre & y 
ayant plongé une bougie, elle y répandoit un 
éclat éblouiffant ; le charbon au lieu de sy 
confommer pailiblement comme dans l'air or= 
dinaire , y brüloit avec flamme & une forte de 
décrépitation , à la maniċre du phofphore, & 
avec une vivacité de lumière que les yeux 
avoient peine à {upporter. Cet air que nous 
avons découvert prefque en même temps, M. 
Prieflley, M. Schéele & moi, a été nommé par 
le premier, air déphlogifliqué ; par le fecond, 
air erpiréal. Je lui avois d'abord donné le 
nom d'air éminemment rejpirable : depuis, on 
y a fubfitué celui d'air vitul Nous verrons 
biemôt ce qu'on doit penfer de ces dénomina= 
tuons. d 

En réfléchiffant fur les circonftances de cette 
expérience , on voit que le mercure en fe cal- 
cinant ablorbe la partie falubre & refpirable dë 
Pair, où, pour parler d'une manière plus ñ- 
goureufe , la bafe de cettè partie refpirable ; 
que la portion d'air qui rete eft une efpèce 
de mofète , incapable d'entretenir la combuf: 
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DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE. 3ÿ 
tion & la refpiration : l'air de Patmofphère ef 
donc compolé de deux fluides élaftiques de 
nature différente & pour ainfi dire oppofce. 

Une preuve de cette importante vérité , c'efl 
qu'en recombinant les deux fluides élafliques 
po ‘on a ainff obtenus féparément, c'eft-à-dire , 

es 42 pouces cubiques de mofète, ou air 
non refpirable , & les 8 pouces cubiques d'air 
refpirable , on reforme de l'air, en tout fem- 
blable à celui de l'atmofphère, & qui ef propre 
à peu près au même degré, à la combullion, 
à la calcination des métaux, & à la refpiration 
des animaux. 

Quoique cette expérience fournifle un moyen 
infiniment Ample d'obtenir féparément les deux 
principaux fluides élailiques qui entrent dans 
la compoñtion de notre atmofhère, elle ne 
nous donne pas des idées exactes fur la pro- 
portion de ces deux: fluides. L’afinité du mer- 
cure pour la partie refpirable de Pair, ou 
plutôt pour fa bafe, net pas affez grande 
pour qu'elle puille vaincre entièrement les 
obflacles qui s'oppofent à cette combinaifon. 
Ces obftacles font l'adhérence des deux fluides 
conflitutifs de l'air de sm re & la force 
d'afinité qui unit la bafe de l'air vital au calo- 
rique : en conféquence la calcination du mer- 
cure finie , ou au moins portée aufi loin qu’elle 
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4 DECOMPOSITION DE LAIR 
peut l'être, dans une quantité d'air détertnis 
née, il refle encore un peu d'air refpirable 
combimé avec la mofète, & le mercure ne 
peut en féparer cette dernière portion. Je ferai 
voir dans la fuite que la proportion d'air ref 
pirable & d'air non refpirable qui entre dans 
la compofñtion de l'air atmofphérique ell dans 
Je rapport de 27 à 73, au moins dans les clie 
mats que nous habitons : je difeuterai en même 
temps les caules d'incertitude qui exiflent ens 
core [ur l'exaditude de cette proportion. 
Fwifqu'il y a décompoñftion de lair dans la 
calcination du mercure, puifqu'il y a fixation 
& combinaifon de la bafe de la partie relpi- 
rable avec le mercure, il réfulte des principes 
que j'ai précédemment expofes, qu'il doit y 
avoir dégagement de calorique & de lumière; 
& l'on ne fauroit douter que ce dégagement 
wait heu en effet: mais deux caules empêchent 
qu'il ne foit rendu fenfble dans l'expérience 
dont je viens de rendre compte. La première, 
parce que la calcination durant pendant plu- 
feurs jours, le dégagement de chaleur & de 
lumière, réparti fur un arfi long intervalle 
de temps, elt infiniment foible pour chaque 
inant en particulier : la feconde, parce que 
T'opération fe faifant dans un fourneau & à l'aide 
sdu feu, Ja chaleur occalionnée par la calcinas 
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tion fe confond avec celle du fourneau. Je» 
pourrois ajouter que la partie refpirable de 
l'air, ou plutôt fa bale, en fe combinant avec 
le mercure, n'abandonne pas la totalité du 

) lorique qui lui étoit uni, qu'une partie de- 
meure engagée dans la nouvelle combinaifon ; 
mais cette difcuflion & les preuves que je ferais 
obligé de rapporter, ne feroient pas à leur 
place ici. 

Il et au furplus aifé de rendre fenfble le 
dégagement de la chaleur & de la lumière en 
opérant d'une manière plus prompte la décom- 
potion de l'air. Le fer, qui a beaucoup plus 
d'afinité que le mercure avec la bafe de la 
partie relpirable de l'air, en fournit un moyen, 
Tout le monde connoit aujourd'hui la belle 

expérience de M. Ingenhouz fur la combuftion 
du fer. On prend un bout de fil de fer très-fin 
BC, planche IF , figure 17 , tourné en fpirale, 
on fixe l'une de fes extrémités B, dans un | 
bouchon de liége À, deftiné à boucher la bou- | 
teille DEF G. On attache à l’autre extrèmité | 
de ce fil de fer, un petit morceau d'amadoue | 
C. Les chofes ainfi difpofées, on emplit avec 
de l'air dépouillérde fa partie non relpirable , 
la bouteille DEF G. On allume l'amadoue C, 
puis on l'introduit promptement , ainfi que le 
fl de fer BC dans la bouteille, & on la bou- 
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42 DÉCOMPOSITION DE L'AIR 
"che comme on le voit dans la figure que je 
viens de citer. 

Auffi-tôt que l'amadoue et plongée dans 
l'air vital, elle commence à brûler avec un 
éclat éblouiffant ; elle communique linflammg 
ñon au fer, qui brûle lui même en répandant 
de brillantes étincelles, léfquelles tombent au 
fond de la bouteille, en globules arrondis qui 
deviennent noirs en fe refroïdiffant , & qui 
confervént un relle de brillant métallique. Le 
fer ainfi brülé , eft plus caffant & plus fragile, 
que ne le feroit le verre lui-même ; il fe réduit 
facilement en poudre & eft encore attirable à 
Paimant , moins cépendant qu'il ne l'étoit avant 
fa PERRET "#3 

M. Ingenhouz n'a examiné ni ce qui arr- 
voit au fer, ni ce qui arrivoit à l'air dans cete 
opération , en forte que je me fuis trouvé obligé 
de la répéter avec des circonflances différentes 

‘  & dans un appareil plus propré à répondre à 
més vues, 

Päi rempli uné cloche A, planche IF, fig. + 
de fix pintés environ dé capacité d'air pur, autre- 
ment dit , de la ai éminemment refpirable de 
Fair, J'ai tranfporté, à l’aide d'un vafe très-plat, 
tetté cloche fir un bain de mercure content 
dans le bafin B C; après quoi j'ai féché foigneu- 
fément avec du papier gris la furface du mer- 
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PAR LE FER 43 
cure, tant dans intérieur qu'a l'extérieur de 
la cloche. Je me fuis muni, d'un autre côté, 
d'une petite capfule de porcelaine D, plate & 
évalée , dans laquelle j'ai placé de petits co 
peaux de fer tournés en fpirale, & que j'ai 
arrangés de la manière qui n'a paru la plus 
favorable pour que la combultion fe commu- 
niquât à roues les parties. A l'extrémité d'un 
de ces copeaux, j'ai attaché un petit morceau 
d'amadoue , & j'y ai ajouté un fragment de 
phofphore , qui pefoit à peine un feizième de 
grain, J'ai introduit la capfule fous la cloche 
en fouleyant un peu cette dermère. Je n'ignore 
pas que par cette manière de procéder, il fe 
mêle une petite portion d'air Commun avec 
Fair de la cloche; mais ce mélange , qui eft peu 
confidérable lorfqu'on opère avec adreffe, ne 
nuit point au fuccès de l'expérience. 

Lorfque la caplule D efl introduite fous la 
cloche, on fucce une partie de lair qu'elle 
contient, afin d'élever le mercure dans fon inté- 
rieur jufqu'en EF ; on fe fert à cet effet d'un 
fiphon GHE, qu'on pale par-deflous, & pour 
qu'il ne fe rempliffe pas de mercure, on tortille 
un petit morceau de papier à fon extrémité. Il y 
aun art pour élever ainfi en fuçant le mercure 
fous la cloche : f on fe contentoit d'afpirer 
Vair avec le poumon , on n’atteindroit qu'à une 
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44 DÉCOỌMPOSITION DE VAIR 
très-médiocre élévation, par exemple, d'un 
pouce ou d'un pouce & demi tout au plus, 
tandis que par lation des mufcles de la bou- 
che on élève, fans fe fatiguer, ou au moins 
favs rifquer de s'incommoder , le mercure jub 
qu'à 6 à 7 pouces. 

Après que tout a été ainf préparé, on fait 
rougir au feu un fer recourbé M N , planche IF, 
figure 14, delliné à ces fortes d'expériences; on 
le paffe par-deffous la cloche & avant qu'il ait eu 
le temps de fe refroidir, on l'approche du petit 
morceau de phofphore contenu dans la capfule 
de porcelaine D : aulli-tôt le phofphore sallu- 
me, il communique fon inflammation à l'ama- 
doue , & celle-ci la communique au fer. Quand 
les copeaux ont été bien arrangés, tout le fer 
brûle jufqu'au dernier atôme, en répandant 
une lumière blanche , brillante, & femblable à 
celle qu'on obferve dans les étoiles d'artifice | 
Chinois. La grande chaleur qui s'opère pen | 
cette combulhon , liquéfie le fer, & il tombe 
en globules ronds de groffeur différente, dont 
le plus grand nombre refle dans la capfule, & 
dont quelques-uns font lancés au dehors & 
nagent {ur la furface du mercure. 

Dans le premier inflant de la combuftion il 
y a une légère augmentation dans le volume 
de l'air, en raifon de la dilatation occañonnée 
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PAN DE FER 4y 
par la chaleur: mais bientôt une diminution 
rapide fuccède à la dilatation ; le mercure rez 
monte dans la cloche, & lorlque la quanuité 
de fer ef fufifante, & que l'air avec lequel on 
opère ek bien pur, on parvient à l'abforbet 
prefqu'en entier, 

Je dois avertir ici qu'a moins qu'on ne veuille 
faire des expériences de recherches, il vaut 
mieux ne brüler que des quantités médiocres 
de fer. Quand on veut pouller trop loin lex- 
périence & abforber prefque tout l'air , la cap- 
fule D qui nage fur le mercure, fe rapproche 
trop de la voùte de la cloche, & la grande 
chaleur jointe au refroidiffement fubit , occa- 
fionné par le conta du mercure, fait éclater 
le verre : le poids de la colonne de mercure 
qui vient à tomber rapidement , dès qu'il s'el 
fait une félure à la cloche, occafionne un flot 
qui fait jaillir une grande partie de ce fluide hors » 
du balin. Pour éviter ces inconvéniens & être 
sür du fuccès de l'expérience , on ne doit guère 
brâler plus d'un gros & demi de fer fous une 
cloche de huit pintes de capacité. Cette clo- 
che doit être forte , afin de réfilter au poids 
de mercure qu'elle eft deflinée à contenir. 

Il nwet pas poñible de déterminer à la fois 
dans certe expérience, le poids que le fer ac- 
quiert, & les changemens arrivés à l'air, Si c'efl 


46 AUGMENTATION DU: POIDS DE L'Ain 
l'augmentation de poids du fer & fon rapport 
avec l’abforption de l'air, dont on cherche à con: 
noître la quantité, on doit avoir foin de marquer 
très-exatement fur la cloche; avec un trait de 
diamant , la hauteur du mercure avant & après 
l'expérience; on palfe enfuite fous la cloche le 
fiphon GH, planche 17, figure 3, garni d'un pa 
pier qui empécle qu'il ne s'emplife de mercure 
On met le pouce [ur l'extrémité G, & on rend 
l'air peu à peu en foulevant le pouce. Lorfque le 
mercure el delcendu à fon niveau, on enlève 
doucement la cloche ; on détache de la capfule 
les globules de fer qui y font contenus ; on 
raflemble foigneufement ceux qui pourraient 
s'être éclaboullés & qui nagent fur le mercure, 
& on pèfe le tout, Ce fer ef dans l'état de ce 
que les anciens Chimifles ont nommé érhiops 
martial; il a une forte de brillant métallique; il 
seit «très callant , très-friable, & fe réduit en: 
poudre fous le marteau & fous le pilon. Lorfque 
Popération a bien réufi, avec 100 grains dé 
fer on obtient 13$ à 136 grains d’échiops On 
peut donc compter fur une augmentation dé 
poids au moins de 3$ livres par quintal; 
Si lon a donné à cette expérience touté 
Pattention qu’elle mérite , Pair fe trouve dimi- 
nué d'une quantité en poids exaétement égalé 
à celle dont le fer eft augmenté. Si donc ona 
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DimiNUTION DU POIDS DE L'AIR.. 47 
brûlé 200 grains de fer & que l'augmentation 
de poids. que ce métal a acquile ait été de 35 
grains, la diminution du volume de l'air ef 
allez exaĝement de 70 pouces cubiques à railon 
d'un demi-grain par pouce cube, On verra 
dans la fuite de ces Mémoires, que le poids 
de l'air vital ef en efet, allez. exaûement, 
d'un demi-grain par pouce cube, 

Je rappellerai ici une dernière fois que dans 
toutes les expériences de ce genre, on ne doit 
point oublier de ramener par le calcul le volume 
de l'air au commencement & à la fin de l'expé- 
rence à celui qu'on auroit eu à 10 degrés: du 
thermomètre, & à une preflion de 28 pouces : 
j'entrerai dans quelques détails [ur la manière de 
faire ces corredlions, à la lin de cet Ouvrage. 

Si cell fur la qualité de Pair reflant dans la 
cloche, qu'on fe propole de faire des expé- 
riences, on optre, d'une manière un peu difé- 
rente, On commence alors, après que la com. 
buftion ef faite & que les vaiffleaux font re- 
froïdis, par retirer le fer & la capfule qui le 
contenoit en pallant la main fous la cloche à 
travers le mercure : enfuite on introduit fous 
cette méme cloche, de la potafle ou alkali 
caullique , diffous dans l'eau., du fulfure de 
potalle , ou telle autre fubflance qu'on juge à 
propos , pour -examiner l'aion qu'elles exer- 
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cent fur l'air, Je reviendrai dans la fuite fur 
ces moyens d’analyfe de Pair, quand j'aurä 
fait connoître la nature dé ces difiérentes [ube 
flances , dont je ne parle qu’accidentellement 
dans ce moment, On finit par introduire fou 
certe même cloche, autant d'eau qu'il et né 
ceffaire pour déplacer tout le mercure ; après 
quoi on paffe deffous un vaifleau ou efpèce dè 


capfule *très-platte avec laquelle on la tranh ` 


porte dans l'appareil pneumato-chimique ordi: 
naire à l’eau, où l’on opère plus en grand & 
avec plus de facilité, 

Lorfqu'on a employé du fer très-doux,& 
très-pur , & que la portion refpirable de l'ait 
dans lequel selt faite la combuñion , était 
exempte de tout mélange d'air non refpirable, 
Fair qui relle après la combullion, fe trouve 
aufMi pur qu'il l’'étoit avant la combullion ; mais 
il ef rare que le fer ne contienne pas unè 
petite quantité de matière charbonneufe : Tas 
cier fur-tout en contient toujours. Il ef 
même extrêmement difficile d'obtenir la por- 
tion refpitable de Pair parfaitement pure , ellé 
elt prefque toujours mêlée d'une petite portioñ 
de la partie non refpirable , mais cette efpècé 
de mofète ne trouble en ren le réfulrat dé 
l'expérience, & elle fe retrouve à la fin en 
même quantité qu'au commencement - : 
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"Jai annoncé qu'on pouvoit déterminer dé 
deux manières la nature des parties coniis 
tuantes de lair de l'atmofshère ; par voie de 
décompoñtion & par voie de compoftion, La 
calcination du mercure nous a fourni l'exemple 
de Pune & de l’autre, puifqu’après avoir eg- 
levé à la partie refpirable fa bafe par le mer- 
cure, nous la lui avons rendue pour reformer 
de Pair en tout femblable à celui de l’atmof- 
phère, Mais on peut également opérer cette 
compolition de Pair en empruntant de diférens 
règnes les matériaux qui doivent le former, On 
vepra dans la fuite que lorfqu'on diffout des 
matières animales dans de l'acide nitrique , il 
fe dégage une grande quantité d'un air qui 
éteint les lumières, qui ef nuifible pour les 
animaux, & qui e en tout femblable à la 
partie non refpirable de l'air de l’atmofphère, 
Si a 73 parties de ce fluide élafhque on en 


. fjoure 27 d'air éminemment refpirable tiré du 


mercure, réduit en chaux rouge par la calcina- 
tion, ón forme un fluide élafique parfai- 
tement fémblable à celui de latmofphère & 
qui en a toutes les propriétés. 

Il y a beauconp d'autres moyens de fépa- 
rer la partie refpirable de l'air de la partie 
non refpirable ; mais je ne pourrois les expofer 
ici fans emprunter des notions, qui, dans 
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l'ordre des connoiflances, appartiennent aux 
Chapitres fuivans. Les expériences d'ailleurs 
que j'ai rapportées , fufifent pour un Traité 
Elémentaire ; & dans ces fortes de matières, 
le choix des preuves et plus important que 
leur nombre. 

Je terminerai cet article en indiquant une 
propriété qu'a l'air de l'aumofphère & qu'ont 
en général tous les fluides élafiques ou gaz 
que nous connoiffons ; c'e celle de difloudre 
l'eau. La quantité d’eau qu'un pied cube d'air 
de l’atmofphère peut diffoudre , eft fuivant les 
expériences de M. de Saufure , de 12 grains; 
d'autres fluides élafliques , tels que l'acide cars 
bonique , paroïflent en difoudre davantage ; 
mais on wa point fait encore d'expériences 
exactes pour en déterminer la quantité, Cette 
eau que contiennent les fluides élafliques aéri: 
formes, donne lieu dans quelques expériences 
à des phénomènes particuliers qui méritent 
beaucoup d'attention , & qui ont fouvent jeté 
les Chimüftes dans de grandes erreurs. 


